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RESUME  
Le japonais présente une opposition phonémique entre les obstruantes simples et géminées, qui 
pose des difficultés aux apprenants non-natifs tant au niveau de la perception que de la production, 
notamment quand une opposition similaire est absente dans la langue des apprenants. La 
discrimination perceptive de cette opposition a été étudiée chez 19 apprenants francophones de 
deux niveaux différents de compétence et chez 6 auditeurs natifs à l’aide d’une expérience AXB 
avec des non-mots dysyllabiques prononcés par 2 locuteurs natifs du japonais de Tokyo. Les 
résultats montrent une différence significative entre les apprenants (10,91% d’erreurs en moyenne) 
et les natifs (3,86% en moyenne). Le taux d’erreurs était plus élevé quand l’accent lexical du mot 
testé était du type HB (haut-bas) que BH. Les auditeurs natifs ont également montré un taux 
d’erreur plus élevé pour la fricative /s/, et aussi quand la consonne est entourée des voyelles 
fermées /i/ et /u/.   

ABSTRACT  
Perception of geminate consonants in Japanese as a foreign language by French-speaking 
learners. 
Japanese has a phonemic contrast between singleton and geminate obstruants, which causes 
difficulty to nonnative learners in perception as well as production, especially when the language 
of the learners does not have a similar contrast. The perceptual discrimination of this contrast was 
studied with the aid of an AXB task using disyllabic non-words, administered to 19 French-
speaking learners of 2 different proficiency levels and 6 native listeners. The results show a 
significant difference between the learners (mean error rate of 10.91%) and the native listeners 
(3.86%). The error rate was higher when the lexical accent of the test word was HL (high-low) 
than LH. Native listeners also showed a higher error rate for the fricative /s/, and also when the 
consonant was surrounded by the high vowels /i/ and /u/.  
 

MOTS-CLES : consonnes géminées, japonais langue étrangère, perception, apprenants 
francophones. 
KEYWORDS: geminate consonants, Japanese as a foreign language, perception, French-
speaking learners. 
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1! Introduction 

Les obstruantes géminées du japonais, ou sokuon, ont été abordées dans de nombreuses études, 
avec différentes perspectives. Les sokuons sont caractérisés par une durée (d’occlusion ou de bruit 
de friction) plus importante, environ deux fois plus que celle des équivalents simples (Kawahara, 
2015). Ils se trouvent essentiellement en position intervocalique en milieu de mot, et de manière 
marginale en fin de mot (dans certaines interjections), mais jamais à l’initiale de mot, 
contrairement à certaines langues comme le tachelhit (Ridouane, 2007), le ryukyu d’Ōgami 
(Pellard, 2011), ou le dialecte d’Altamuro dans la province de Bari en Italie (Bertinetto, Loporcaro, 
2000). Il est également à noter que la durée de la voyelle précédant un sokuon est allongée en 
japonais (Fukui, 1978, entre autres), tandis que celle précédant une consonne géminée en italien, 
par exemple, est raccourcie, et que cette durée courte est utilisée par les auditeurs italophones pour 
distinguer une géminée d’une non-géminée (Esposito, Di Benedetto, 1999). Par ailleurs, des 
différences de mécanisme laryngien sont suggérées entre les sokuons et les obstruantes simples ; 
Fujimoto (2014) n’a observé aucune constriction laryngée apparente ou ni aucun coup de glotte, 
alors que des mesures de PGG (Photo-GlottoGraphe) et de kymographe montrent que l’ouverture 
de la glotte est restreinte au début du sokuon par rapport à une consonne simple, ce qui suggère 
une certaine tension des plis vocaux impliquée dans la production d’un sokuon. 

Les sokuons correspondent ainsi grosso modo à des obstruantes longues sur le plan phonétique : 
les occlusives sourdes /p t k/ et la fricative /s/, et de façon marginale, la fricative /h/ 
essentiellement dans des interjections et onomatopées, et les obstruantes voisées /b d ɡ z/ et le /r/ 
dans des emprunts récents. Sur le plan phonologique, les obstruantes géminées sont communément 
interprétées comme une séquence formée du phonème de gémination ou de sokuon, noté /Q/, suivi 
d’une obstruante (Vance, 2009, Labrune, 2012, entre autres). 

Puisque qu’il s’agit d’une opposition distinctive, les apprenants du japonais langue étrangère / 
seconde ont besoin de la maîtriser afin de distinguer, entre autres, des paires minimales de formes 
verbales en –te (utilisées pour relier deux propositions, former l’impératif, …) comme /ˈkite/ (< 
/ˈkuru/ « venir ») vs. /ˈkiQte/ (< /ˈkiru/ « couper ») (notons qu’il existe également /kiQte/ 
« timbre », avec un accent lexical différent), ou /kaete/ (< /kaeru/ « changer, échanger ») vs. 
/ˈkaeQte/ (< /ˈkaeru/ « rentrer ») (malgré la différence d’accent lexical). 

En ce qui concerne l’acquisition des géminées en japonais langue étrangère / seconde, de 
nombreuses études, portant notamment sur les apprenants anglophones, coréanophones et 
sinophones, suggèrent les difficultés avec lesquelles les apprenants parlant une langue sans 
distinction de la quantité consonantique produisent ou perçoivent les géminées : Sonu et al. (2012) 
sur la perception chez les apprenants coréanophones ; Tsukada et al. (2015) sur la perception chez 
les apprenants anglophones ; Hirata, Takiguchi (2015) sur la production chez les anglophones, 
pour ne citer que quelques études récentes. Ces derniers montrent que les sokuons produits par les 
apprenants anglophones du japonais ne sont pas suffisamment longs pour que les auditeurs natifs 
du japonais les perçoivent comme géminées. Les études empiriques sur l’acquisition des géminées 
par les apprenants francophones, cependant, semblent inexistantes. En nous fondant sur la 
littérature, nous pouvons prévoir une difficulté similaire, étant donné qu’une opposition de durée 
consonantique est absente en français, excepté les « fausses » géminées dues à la chute du /ə/ (ex. 
« pas de drap » /pa d dʁa/) ou une hypercorrection qui correspond à la graphie (ex. « collègue » 
[kɔllɛɡ]) : les deux catégories, obstruantes avec et sans sokuon, seraient perçues comme 
équivalentes d’une même catégorie phonémique en L1 (français), avec ou sans différence d’écarts 
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du prototype (PAM-L2 : Best, Tylor, 2007). L'objectif de cet article est de présenter une étude 
perceptive des obstruantes géminées du japonais chez des apprenants francophones. 

2! Méthode 

Afin d’étudier la perception de l’opposition de gémination en japonais, une tâche AXB a été 
assignée auprès d’apprenants francophones de japonais langue étrangères et d’auditeurs natifs du 
japonais. 

Les stimuli utilisés dans cette expérience se composent de 30 non-mots dysyllabiques en japonais 
du type /bViCj(Cj)Vi/, où la voyelle (Vi) est une des voyelles du japonais /i e a o u/, et la consonne 
simple (Cj) ou géminée (CjCj) est /p/, /k/, ou /s/ (Table 1). Notons que la syllabe /si/ se réalise 
phonétiquement [ɕi]. Tous les non-mots ont été prononcés par 2 locuteurs natifs du japonais de 
Tokyo (1 homme et 1 femme) avec deux accents lexicaux différents : HB (haut-bas) et BH. Les 
voyelles fermées /i/ et /u/ n’ont été dévoisées ni au milieu ni en fin de mot. Nous avons ainsi 
obtenu 30 paires minimales (3 consonnes x 5 voyelles x 2 accents lexicaux), avec ou sans 
gémination, qui ont été combinées en triplets. Si l’un(e) des deux locuteurs a été choisi(e) pour le 
deuxième stimulus de chaque triplet, l’autre a été retenu(e) pour les deux autres du même triplet. 
L’accent lexical (HB ou BH) était identique pour tous les stimuli du même triplet.  

Non-mots sans sokuon Non-mots avec sokuon 
bipi /bipi/ biki /biki/ bishi /bisi/ bippi /biQpi/ bikki /biQki/ bisshi /biQsi/ 
bepe /bepe/ beke /beke/ bese /bese/ beppe /beQpe/ bekke /beQke/ besse /beQse/ 
bapa /bapa/ baka /baka/ basa /basa/ bappa /baQpa/ bakka /baQka/ bassa /baQsa/ 
bopo /bopo/ boko /boko/ boso /boso/ boppo /boQpo/ bokko /boQko/ bosso /boQso/ 
bupu /bupu/ buku /buku/ busu /busu/ buppu /buQpu/ bukku /buQku/ bussu /buQsu/ 

TABLE 1 : Les 30 non-mots utilisés dans la tâche AXB : en translittération latine (style Hepburn) et 
transcription phonémique. Chaque mot a été prononcé avec deux accents lexicaux : HB et BH.  

Trois groupes d’auditeurs ont participé à l’expérience : 1) FR1, composé de 10 étudiants de 
première année de licence d'études japonaises à l’INALCO (Institut National des Langues et 
Civilisations Orientales), âgés de 19 à 70 ans (26,9 ans en moyenne), qui avaient appris le japonais 
pendant une année universitaire, au moins (3,7 ans en moyenne) ; 2) FR2 : 9 étudiants de troisième 
année en études japonaises à l’INALCO, âgés de 21 à 25 ans (22,7 ans en moyenne), qui avaient 
étudié le japonais pendant 3 années universitaires, au moins (5,2 ans en moyenne) ; 3) JP : 6 
auditeurs natifs du japonais, âgés de 21 à 38 ans (31,3 ans en moyenne).   

Les auditeurs ont d’abord subi un entraînement afin de s’habituer à l’expérience. Ils devaient 
écouter les triplets avec un casque, décider si le deuxième mot de chaque triplet était identique au 
premier ou au dernier, et cliquer sur le bouton correspondant à leur réponse parmi ceux présentés 
sur un écran d’ordinateur. Une pause a été proposée après un bloc de 60 triplets. La présentation 
des stimuli et l’enregistrement des réponses ont été effectués avec Praat (Boersma, Weenink, 
2015). 
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3! Résultats 

Les taux d’erreur globaux sont représentés dans la figure 1 : 11,24% pour FR1, 10,55% pour FR2, 
3,86% pour JP, respectivement en moyenne. La différence entre FR1 et JP (χ2 = 45,69 ; p < 0,001) 
et celle entre FR2 et JP (χ2 = 38,35 ; p < 0,001) s’avèrent significatives, tandis qu’il n’y a pas de 
différence significative entre les deux groupes d’apprenants FR1 et FR2 (χ2 = 0,35 ; p = 0,55). 

 

FIGURE 1: Taux d’erreur de discrimination AXB : FR1 (10 étudiants francophones de première 
année) ; FR2 (9 étudiants francophones de troisième année) ; JP (6 auditeurs natifs). 180 réponses 

par auditeur. 

3.1! Résultats présentés par type de consonne 

Les taux d’erreur calculés par type de consonne sont présentés dans la Figure 2. Les occlusives /p 
k/ ont induit moins d’erreurs (FR1 : 8,59% et 6,5% ; FR2 : 6,23% et 5,92% ; JP 2,04% et 0,55%, 
respectivement en moyenne pour /p/ et /k/) que la fricative /s/ (FR1 : 18,50% ; FR2 : 19,25% ; JP 
8,89%, respectivement en moyenne). Il est à noter que le taux d’erreur s’élève à 8,89% même chez 
les auditeurs natifs (JP) pour /s/, tandis que peu d’erreurs ont été enregistrées pour les occlusives 
/p/ (2,04%) et /k/ (0,55%) chez ce même groupe d’auditeurs.  

3.2! Résultats présentés par type de voyelle 

La figure 3 montre les taux d’erreurs calculés par type de voyelle. Les voyelles fermées /i u/ ont 
fait produire plus d’erreur (FR1 : 13,33% et 16,39% ; FR2 : 14,19% et 16,05% ; JP 6,94% et 
7,41%, respectivement en moyenne pour /i/ et /u/) que les autres voyelles (FR1 : 8,18%, 8,89% et 
9,17% ; FR2 : 3,37%, 9,57% et 8,95% ; JP 0,5%, 2,31% et 1,85%, respectivement en moyenne 
pour /e/, /a/ et /o/). Notons également que les auditeurs natifs (JP) ont présenté des taux d’erreur 
non-négligeables pour /i/ et /u/ (6,94% et 7,41%, respectivement), alors que les erreurs étaient très 
peu nombreuses pour les autres voyelles. 
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FIGURES 2 - 3: Taux d’erreur de discrimination AXB calculés par type de consonne (/p k s/ : Fig. 2, 
à gauche), et par type de voyelle (/i e a o u/ : Fig. 3, à droite) : FR1 (10 étudiants francophones de 
première année) ; FR2 (9 étudiants francophones de troisième année) ; JP (6 auditeurs natifs). 60 

(Fig. 2) et 36 (Fig. 3) réponses par consonne par auditeur.  

3.3! Résultats présentés par type d’accent lexical 

Les taux d’erreurs calculés par le type d’accent lexical (HB et BH) sont représentés dans la Figure 
4 : ils sont plus élevés pour HB (FR1 : 14,83% ; FR2 : 14,18% ; JP 4,02%, respectivement en 
moyenne) que pour BH (FR1 : 7,78% ; FR2 : 7,04% ; JP 3,70%). Contrairement au cas des 
consonnes et de voyelles, les auditeurs natifs ont montré des taux d’erreurs similaires, quel que 
soit l’accent lexical. 

 

FIGURE 4 (à gauche) : Taux d’erreur de discrimination AXB calculés par type d’accent lexical (HB 
et BH) : FR1 (10 étudiants francophones de première année) ; FR2 (9 étudiants francophones de 

troisième année) ; JP (6 auditeurs natifs). 90 réponses par accent lexical par auditeur. FIGURE 5 (à 
droite) : Corrélation entre le taux d’erreur de discrimination AXB chez les 19 apprenants (FR1 et 

FR2 confondus) et leur durée d’apprentissage du japonais. 180 réponses par auditeur.  
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3.4! Corrélation entre le taux d’erreurs et la durée d’apprentissage 

La figure 5 représente la corrélation entre le taux d’erreur chez les 19 apprenants (FR1 et FR2 
confondus) et leur expérience d’apprentissage en nombre d’années. Le coefficient de Pearson étant 
de 0,35 (p = 0,15), la corrélation entre ces deux facteurs s’avère modérée. 

4! Analyses statistiques 

Jusqu’ici, nous avons vu les résultats de perception des sokuons en fonction des consonnes, des 
voyelles et du type d’accent lexical. Dans cette section, nous cherchons quel(s) facteur(s) 
agi(ssen)t sur cette perception. Pour cela, nous employons comme méthode statistique à 
déterminer le Modèle Mixte Linéaire Généralisé (MMLG / GLMM). GLMM est une méthode 
permettant de déterminer parmi plusieurs modèles celui qui explique le mieux les données 
observées. Il est possible de comparer des modèles incluant des nombres et des types de facteurs 
différents, qu’ils soient quantitatifs (durée d’apprentissage, âge de l’apprenant) ou qualitatifs (type 
de consonne, de voyelle et d’accent lexical). 

Nous avons créé des modèles incluant différentes combinaisons des facteurs ci-dessus, mais en 
excluant les données des auditeurs japonais, car la durée de leur apprentissage de la langue n’est 
pas comparable avec celle des apprenants. Le GLMM retourne pour chaque modèle une valeur de 
AIC (Akaike’s Information Criteria), une mesure de la qualité d’un modèle. Cette valeur permet 
ainsi de comparer les modèles et de déterminer celui qui prédit le mieux les données observées : le 
modèle avec le plus faible AIC est le plus vraisemblable. Les modèles varient en termes des 
facteurs quantitatifs inclus, mais les facteurs qualitatifs ont été conservés dans tous les cas. Nous 
n’avons pas inclus d’interactions entre les facteurs pour éviter la complexité d’interprétation des 
résultats. La Table 2 ci-dessous présente une comparaison des différents modèles testés.  

 Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3 

Consonnes + + + 

Accent + + + 

Voyelles + + + 

Durée d’apprentissage + - + 

Âge - + + 

AIC 2046 2051 2048 

TABLE 2 : les comparaison des modèles de GLMM 

Le modèle 1 a le plus faible AIC, ce qui signifie que ce modèle, qui inclue comme facteur la durée 
d’apprentissage, est celui qui rend le mieux compte des données. Dans la section 3.4, nous avons 
examiné la corrélation entre le taux d’erreurs chez les 19 apprenants (FR1 et FR2 confondus) et 
leur durée d’apprentissage, et constaté qu’il n’y a pas de corrélation forte entre les deux. 
Néanmoins, d’après l’analyse de GLMM, nous pouvons dire que la durée d’apprentissage joue un 
rôle dans la perception des sokuons. Nous n’affirmons toutefois pas que la durée d’apprentissage 
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et l’âge sont les seuls facteurs expliquant la perception des sokuons. L’existence d’autres facteurs 
expliquant mieux cette perception reste à déterminer. 

5! Discussion et conclusion 

Les résultats de la tâche AXB montrent que la fricative /s/ pose plus de difficulté de distinction 
perceptive que les occlusives /p/ et /k/, et cette tendance est observée non seulement chez les 
apprenants mais aussi chez les auditeurs natifs. Selon Yanagisawa, Arai (2015), les transitions 
formantiques contribueraient à la distinction perceptive des géminées et des non-géminées chez les 
auditeurs japonophones natifs. Les transitions formantiques des fricatives moins abruptes 
(occlusion incomplète du conduit vocal) que celles des occlusives auraient ainsi rendu la tâche de 
discrimination plus difficile même chez les auditeurs natifs. Nos résultats seraient également dus 
au fait que la différence des durées de l’occlusion ou du bruit de friction entre les géminées et les 
simples est plus réduite pour la fricative /s/ que pour les occlusives (Kawahara, 2015). 

Concernant les voyelles, les /i/ et /u/, qui ont induit plus d’erreurs chez les apprenants comme chez 
les natifs, sont connus pour leur durée plus courte que les voyelles non-fermées (Kaiki et al., 1992, 
entre autres), même si les contextes consonantiques sourds qui suscitent le dévoisement ont été 
évités dans la composition des non-mots. Avec le dévoisement, la tâche de discrimination serait 
encore plus difficile. 

L’accent lexical est un autre facteur expliquant les résultats obtenus chez les apprenants. La 
hauteur tonale de chaque more (notons qu’un mot de deux syllabes avec un sokuon comporte trois 
mores) est communément décrite comme suit : HBB / HB et BBH / BH, avec et sans sokuon, 
respectivement (Saitô, 1997, entre autres). Même si la F0 est physiquement absente durant la 
consonne, le mouvement de F0 des mores adjacentes (notamment la more précédente) pourrait 
différencier la perception de la hauteur tonale, ce qui faciliterait la distinction dans le cas de BH 
(BB vs. BH sur les deux premières mores) que HB (HB vs. HB). Par ailleurs, la descente de F0 
favoriserait la perception de sokuon (Kubozono et al., 2013), ce qui aurait induit plus de réponses 
pour le sokuon qu’il ne faut, d’où un taux plus élevé d’erreurs. L’explication de ces auteurs 
corrobore la tendance observée dans les tâches de dictée chez les apprenants francophones du 
japonais, qui ont tendance à insérer un sokuon à un mot prononcé sans sokuon plus fréquemment 
pour HB que pour BH (Tomoko Higashi, communication personnelle, 26 août 2015). L’influence 
de l’accent lexical est suggérée dans les résultats d’Ishizawa (2011), qui portent sur une tâche 
d’identification chez des apprenants anglophones. 

Il est à noter ici que l’accent lexical semble influencer uniquement les résultats des apprenants, à la 
différence des consonnes et des voyelles, qui concernent aussi les auditeurs natifs (plus d’erreurs 
pour la fricative /s/ et les voyelles fermées /i/ et /u/). L’accent lexical étant une des difficultés 
majeures chez les apprenants francophones du japonais, il est possible que la différence de 
conscience de cette propriété ait pu induire les différences de perception : les natifs conscients 
auraient pu recourir à une certaine compensation perceptive, mais non les apprenants.  

En ce qui concerne les participants et leur groupement, fondé, mis à part les auditeurs natifs, sur 
leur expérience d’études universitaires en japonais (première et troisième années de licence en 
études japonaises), les deux groupes d’apprenants n’ont pas montré une différence significative. 
Même s’il n’est pas certain que les capacités de discrimination des oppositions phonologiques 
soient en corrélation directe avec le niveau de compétences en compréhension orale ou dans 
d’autre domaines linguistiques, il faudrait tester d’autres critères de groupement susceptibles de 
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prédire les résultats, tels que le niveau obtenu en JLPT (Japanese-Language Proficiency Test) ou 
OPI (Oral Proficiency Interview), ou le résultat d’un autre test de compréhension orale, par 
exemple. Quant aux auditeurs natifs, un nombre plus élevé de participants, comparable à ceux des 
groupes d’apprenants, permettra une comparaison plus fiable.  

Ultérieurement, il conviendra de comparer le cas du sokuon avec d’autres difficultés majeures chez 
les apprenants francophones (les voyelles longues, le /h/, entre autres). Par ailleurs, il sera 
important d’étudier les comportements des apprenants d’autres langues comme l’italien, par 
exemple, qui a une opposition phonémique de quantité consonantique (simple et géminée) 
similaire au système japonais, mais avec des réalisations phonétiques différentes, notamment avec 
une voyelle précédente raccourcie. Cela permettra de considérer des modèles de l’acquisition 
phonétique et phonologique des langues secondes, tel que le PAM-L2 (Best, Tylor, 2007), fondés 
sur l’influence du système phonologique des langues sources des apprenants. 
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